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Dédicace

À tous ces soldats et civils innocents qui sont morts, ont été blessés ou ont souffert au cours de cette guerre sans but ni fin.

Préface

Ceci est la 2ème édition de notre livre électronique « La crise syrienne : passé, présent et futur », écrit en 2015 et disponible sur Amazon. Il a reçu un très bon accueil de la part des lecteurs pour son analyse objective de la crise qui fait rage en Syrie, formulée en des termes simples et faciles à retenir. Nous aurions voulu le mettre à jour tous les trimestres mais cela s’est avéré impossible en raison de l’évolution de la situation. Nous avons conservé cette première édition pendant longtemps pour une simple raison : elle fournit une multitude d'informations contextuelles, pour une fois réunies en un seul ouvrage, pour comprendre la crise en Syrie.

Le bilan est affligeant : après plus de 7 ans et demi de crise, outre les milliers de milliards de dollars de pertes en matière d'infrastructures publiques et de biens privés, 400 000 personnes ont perdu la vie et plus de 10 millions de syriens ont été déplacés à l'intérieur du pays ou se sont réfugiés dans les pays alentour.

Après beaucoup de hauts et de bas, et grâce à certaines circonstances fortuites et au soutien indéfectible de son peuple et de ses alliés, l'État syrien a réussi à rétablir son autorité sur plus de deux tiers de son territoire. Même les États-Unis et leurs alliés se sont accommodés de la situation. 

Tous ces développements ont nécessité une révision complète de l'ouvrage, d'où cette édition qui expose de nouveaux faits et décrit la situation actuelle.

Nous sommes reconnaissants envers toutes les personnes qui ont apprécié la première édition du livre, qui nous ont prodigué de nombreux conseils et qui, bien sûr, ont corrigé ses erreurs, qu'elles soient grammaticales ou factuelles. Nous espérons que la présente édition recevra le même accueil positif. Cependant, la mention habituelle est en vigueur : toute erreur d'omission ou de commission relève de notre responsabilité.

Shahid Hussain Raja/ Omar Hayat Raja

Cambridge, Royaume-Uni

1er décembre 2018 
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Chapitre 1 : Introduction

La situation en Syrie est un échantillon de ce qui se passe au Moyen-Orient, région en proie à des bouleversements depuis environ un demi-siècle en raison de son histoire, de sa situation géostratégique, de l'abondance de ses ressources et de sa politique de puissance régionale et mondiale. Ces troubles ont été accentués par le printemps arabe, les ambitions iraniennes de parité nucléaire avec Israël et la ruée vers les ressources. Dans le contexte plus large de l'évolution rapide des alignements régionaux, plusieurs conflits, crises et guerres dont les causes sont profondes se déroulent au Moyen-Orient et ont des implications sérieuses pour la stabilité régionale et la sécurité mondiale.

Ce qui était initialement une imitation du printemps arabe tunisien visant à donner du pouvoir au peuple a été mal géré par l'élite dirigeante syrienne, un régime non représentatif comme tant d'autres dans la région. La situation a rapidement dégénéré en une guerre civile interne, puis en une agression étrangère pure et simple par le biais d'intermédiaires.

Seules des personnes très naïves ont affirmé que la guerre en Syrie était une guerre sectaire. Ces personnes croient encore à ce récit si habilement véhiculé par les médias occidentaux. Non, il s'agit d'une guerre pour les ressources et l'hégémonie depuis le début, c'est toujours le cas et il semble que ça le restera jusqu'à ce que le dernier Syrien soit mort, blessé ou en exil. La guerre ne se contente pas de tuer et de détruire, elle mutile également la vérité ; plus à dessein que par défaut. En effet, les divers canaux d'information diffusent des récits contradictoires. C'est pourquoi il est extrêmement difficile d’appréhender avec exactitude la réalité du terrain.

La bataille des récits aggrave un peu plus la situation. S'agit-il d'une guerre sectaire ou d'un choc des titans ? Personne ne le sait. Bachar al-Assad et son régime sont-ils le diable incarné et les Américains sont-ils de bons samaritains, des boy-scouts ? Les Russes pêchent-ils en eaux troubles ou déploient-ils un ultime effort pour soutenir leur seul allié dans la région ? Ce sont là quelques-unes des questions qui nous viennent à l'esprit lorsqu'on se penche sur ce qui se passe actuellement au Moyen-Orient. Personne n'a de réponses satisfaisantes, seulement des points de vue.

Il est évident que le gouvernement syrien, par sa répression brutale des manifestations pacifiques en faveur de réformes de la gouvernance, est responsable d'un grand nombre de victimes.

Cependant, l'ingérence étrangère, initiée plusieurs années avant que quelques centaines de personnes ne se révoltent en 2011, est tout aussi responsable, si ce n'est plus. 

Comment ? 

Dans une interview réalisée en 2005 pour CNN, 6 ans avant le début de la guerre, Christiane Amanpour a fait savoir à Bachar al-Assad que les États-Unis désiraient le destituer. Cette information a été confirmée par WikiLeaks, qui révèle que le plan visant à renverser le régime syrien a vu le jour en 2005-2006, a été élaboré par le gouvernement israélien et a été transmis aux États-Unis. Ce plan avait trois objectifs. 


•  Premièrement, assurer la sécurité d'Israël. Pour ce faire, il fallait affaiblir son ennemi juré, l'Iran, en coupant ses voies d'approvisionnement vers le Hezbollah qui passent par la Syrie, et installer un régime pro-occidental dans le pays. Les courriels d’Hilary Clinton, publiés par WikiLeaks, confirment l’existence d’un tel plan.

•  Deuxièmement, permettre à Israël d'asseoir et d'étendre son occupation du plateau du Golan afin de développer sa prospection pétrolière et d'assurer sa sécurité hydrique. 

•  Troisièmement, réduire la dépendance de l'Europe à l'égard du pétrole et du gaz russes et iraniens en construisant un pipeline de substitution appelé Pipeline Qatar-Jordanie-Turquie-Syrie. Bachar al-Assad s'est opposé à ce que ce pipeline traverse la Syrie. 



Tout comme le 11 septembre a fourni un excellent cassis belli pour envahir l'Afghanistan qui n'avait aucune responsabilité dans cette tragédie, le printemps arabe a été utilisé pour déstabiliser le gouvernement syrien. Après quelques mois de manifestations de la part de quelques centaines de citoyens en faveur d'une plus grande autonomie, des centaines de groupes rebelles armés non syriens ayant des liens avec la CIA ont investi le pays. Le gouvernement a riposté par une répression typique du Moyen-Orient pour contrer cette ingérence étrangère. 

Comme prévu, les USA et leurs alliés ont saisi l'occasion et ont créé en 2012 un pacte appelé « Le groupe des amis du peuple syrien » en vue de renverser le président syrien Bachar al-Assad. Pour ce faire, ils ont formé une Armée syrienne libre après avoir entraîné les mercenaires recrutés aux quatre coins des pays musulmans. Formés par le Mossad et le MI6, ces rebelles ont reçu des armes sophistiquées financées par les pays du Golfe. Ils ont été conseillés par les Américains et ont bénéficié du soutien logistique turc.

Il est intéressant de constater que cette intervention étrangère en Syrie a eu lieu immédiatement après l'accord de principe entre l'Iran et la Syrie sur le démarrage de la construction du gazoduc Iran-Irak-Syrie. Ce gazoduc devait être construit entre 2014 et 2016, partir de l'immense champ gazier South Pars et passer par l'Irak et la Syrie. Avec un prolongement possible vers le Liban, il devait finalement atteindre l'Europe, le marché d'exportation convoité. 

La Turquie, consciente de la position géo-économique avantageuse de la Syrie pour un éventuel pipeline vers l'Europe, a tenté de persuader le président syrien d'abandonner le tracé Iran-Irak-Syrie et de construire un pipeline traversant le Qatar, la Jordanie, la Turquie et la Syrie. Pour l'Occident, le refus du dirigeant syrien d'abandonner ses alliés de longue date, la Russie et l'Iran, fut la goutte d'eau qui fit déborder le vase. Il devait désormais être écarté à tout prix. C'est dans cette optique que des membres d'Al-Qaïda et des Frères musulmans ont été armés et financés et qu'une guerre totale a été déclarée contre un gouvernement syrien légitime. Cette guerre a duré près de 8 ans, au cours desquels près de 400 000 Syriens ont perdu la vie, 2 millions ont été blessés et quelque 8 à 10 millions ont été déplacés à l'intérieur du pays ou se sont réfugiés dans les pays voisins. 

Ce court ouvrage traite de la crise syrienne en analysant le contexte des crises globales qui secouent le Moyen-Orient, leurs origines, leurs différentes dimensions et les types de conflits qui sévissent dans la région. Il établit également un bref profil socio-économique et politique de la Syrie, sans lequel on ne peut apprécier les réalités du terrain et le contexte historique de la crise actuelle. 

Il retrace ensuite les origines de cette crise et met en lumière les intérêts respectifs des acteurs non étatiques, des trois puissances mondiales et des puissances régionales, à savoir l'Arabie saoudite, l'Iran, la Turquie et Israël. Enfin, il décrit la situation actuelle, tente d'élaborer trois scénarios et d'évaluer leur probabilité. Il se conclut par une série de suggestions pour assurer une paix durable dans la région.

Chapitre 2 : Le Moyen-Orient - Héritages du passé et lignes de faille actuelles

Inventé à l'origine par le ministère britannique des Affaires étrangères au XIXe siècle, le terme « Moyen-Orient » désigne la région située entre l'Asie occidentale à l'est et l'Égypte à l'ouest. Les Britanniques ont divisé la région en trois : le Proche-Orient, la zone la plus proche du Royaume-Uni et la majeure partie de l'Afrique du Nord ; l'Extrême-Orient, à l'est de l'Inde britannique ; et le Moyen-Orient, entre l'Inde britannique et le Proche-Orient. 

À l'exception de la Turquie et de l'Iran, la région est majoritairement arabe et musulmane. Inspirés des États-nations européens, la plupart de ces pays sont des créations artificielles. Ils sont composés de tribus en guerre pour lesquelles la construction de la nation en est encore au stade embryonnaire.

Les crises actuelles au Moyen-Orient sont en grande partie un vestige de ce qui n'a pas été résolu par le passé. L'histoire étant un continuum, nous pouvons identifier au moins six héritages distincts du passé de la région qui exercent aujourd'hui un rôle, individuellement ou collectivement, dans la situation sur le terrain.
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•  L’Histoire : Connu sous le nom de Croissant fertile en raison de sa riche histoire culturelle, le Moyen-Orient est le berceau de plusieurs civilisations et des trois religions monothéistes prédominantes : le judaïsme, le christianisme et l'islam. En raison de sa situation stratégique au carrefour de trois continents, à savoir l'Asie, l'Afrique et l'Europe, le Moyen-Orient a été le théâtre de conflits internes et d'invasions externes tout au long de son histoire, absorbant le meilleur et le pire de toutes ces grandes civilisations. Si les Akkadiens ont transmis au Moyen-Orient leurs racines culturelles, ils lui ont également légué la première composante de la crise actuelle : le schisme racial et culturel entre les communautés vivant dans la région.

•  Les Grecs et les Romains : Alexandre le Grand et ses successeurs ont importé des concepts occidentaux, y compris des structures de gouvernance autoritaires qui ont été renforcées par les Romains et perfectionnées plus tard par les Ottomans. Ces structures ont été largement exploitées par les Français et les Britanniques, qui les considéraient comme d'excellents outils de gestion de l'État. Il s'agit là de la deuxième composante de la crise en cours : la manipulation des règles par les oligarchies oppressives et autoritaires dans la plupart des États du Moyen-Orient.

•   L'Islam : L'avènement de l'islam au début du VIIe siècle de notre ère a marqué un tournant dans l'histoire politique et culturelle du Moyen-Orient. 

Il a non seulement introduit trois éléments cruciaux – une langue, des religions, et des sectes - mais aussi le concept d'une identité commune. 

La conquête de Jérusalem par les musulmans et l'interruption subséquente des routes terrestres vers l'Inde et la Chine ont entraîné le début des croisades qui, bien que de nature destructive, ont semé les premières graines du nationalisme arabe.  Ces éléments définissent encore la région aujourd'hui et constituent la troisième composante de la crise : les différends religieux, sectaires et linguistiques.

•  Les Ottomans : La domination ottomane a eu pour effet d'éveiller des sentiments nationalistes dans des communautés jusque-là diverses et a suscité, par défaut, l’intrusion des puissances coloniales européennes. Il s'agit de la quatrième composante : le panarabisme et les sentiments anti-impérialistes des dirigeants et du grand public.

•  Le colonialisme : L'ère coloniale occidentale a doté le Moyen-Orient de ses frontières actuelles ainsi que d'un appareil d'État oppressif et extractif. Il s’agit de la cinquième composante : des États-nations arbitraires aux frontières artificielles, dont les caractéristiques sociales, ethniques et sectaires sont distinctes. Ces États sont dirigés par des régimes non représentatifs qui utilisent ces structures étatiques oppressives pour se maintenir au pouvoir et/ou pour contenir le désir d'essor des nationalités captives.

•  Le néo-colonialisme : L'ère post-coloniale coïncide avec la création de l'État sioniste d'Israël et le début de la guerre froide. Ces événements ont engendré deux nouveaux conflits idéologiques dans une région déjà en proie aux conflits mentionnés ci-dessus : l'antisionisme et l'anticommunisme. Des centaines de milliers de Palestiniens ont été contraints de quitter leur terre ancestrale lors de la création de l'État d'Israël. Cette expulsion forcée a non seulement engendré l'une des crises humanitaires les plus graves et les plus durables, mais a également été la cause première de trois guerres au Moyen-Orient. D'autre part, la présence d'un grand nombre de réfugiés palestiniens dans les pays à faibles ressources de la région a suscité de graves problèmes de gouvernance.



Lignes de faille

La région est en proie à des troubles depuis environ un demi-siècle en raison de son passé évoqué ci-dessus, de sa situation géostratégique, de l'abondance de ses ressources et de sa politique de puissance régionale/mondiale. Plusieurs conflits, crises et guerres dont les causes sont profondes font rage au Moyen-Orient et ont des implications sérieuses pour la stabilité régionale et la sécurité mondiale. 

Toutefois, pour comprendre pleinement l'origine et la nature de ces crises, nous devons d'abord appréhender les lignes de faille socio-économiques et géopolitiques sous-jacentes.

Ces lignes de faille structurelles sont le résultat d'héritages du passé, de la situation géopolitique et de la politique mondiale :

Localisation

La situation géostratégique du Moyen-Orient est à la fois sa plus grande force et sa plus grande faiblesse. N'ayant pas le privilège de l'éloignement africain ou de l'isolement américain, tout ce qui se passe ailleurs affecte le Moyen-Orient plus que toute autre région. De même, tout ce qui s'y passe influe sur la politique mondiale. Cette position unique fait du Moyen-Orient une arène où quiconque a la prétention d'être un acteur mondial se bat pour gagner en influence, déclenchant des conflits régionaux. Albert Hourani, un historien britannico-libanais spécialiste du Moyen-Orient, a déclaré à juste titre que

« Celui qui gouverne le Moyen-Orient, gouverne le monde ; et celui qui se préoccupe du monde est voué à s’intéresser au Moyen-Orient. » 

C'est pourquoi, malgré le très médiatisé « pivot » américain vers le Pacifique, le Moyen-Orient reste vital pour les États-Unis pour deux raisons majeures : les vastes ressources en hydrocarbures qui représentent une bouée de sauvetage pour leus alliés en Europe et en Extrême-Orient, et la sécurité d'Israël, leur allié stratégique de facto, confronté à une menace existentielle dans une région hostile. Les responsables à Washington aimeraient se tourner vers le Pacifique, mais le Moyen-Orient demeure bien trop stratégique.

Frontières

À l'exception de quelques pays, l'ensemble du Moyen-Orient a été sous le contrôle de l'Empire ottoman ou de l'Europe pendant 500 ans avant la Première Guerre mondiale. Au sortir de la Première Guerre mondiale, les Européens se partagent ce qu’il reste de l’Empire ottoman. Des lignes, définies secrètement par l'accord Sykes-Picot (1916), ont été tracées pour délimiter les sphères d'influence respectives des Français, des Italiens, des Espagnols et des Britanniques. Elles sont devenues les frontières officielles lors de l'indépendance des pays concernés. Que ces frontières fassent sens ou non, les États-Unis, qui ont hérité du rôle de dirigeant de la civilisation occidentale après la Seconde Guerre mondiale, en ont officieusement confirmé la légitimité par la doctrine Eisenhower en 1957. 

Ces erreurs cartographiques des puissances coloniales ont créé des États-nations arbitraires aux frontières artificielles, dont la composition et les loyautés sociales, ethniques et sectaires sont divisées. Au même titre que l'autre héritage du colonialisme, à savoir le sous-développement, ces frontières artificielles sont l'une des principales causes des tendances centrifuges des minorités captives. Cette situation donne lieu à des crises de légitimité et de gouvernance au sein de ces États. 

Ressources

À l'instar de sa situation géostratégique évoquée plus haut, la disponibilité et la pénurie de certaines ressources ont aggravé les crises au Moyen-Orient. L'abondance d'hydrocarbures et d'autres ressources minérales dans certains pays à faible densité de population a rendu les autochtones extrêmement riches. Cependant, cela les a également rendus extrêmement vulnérables et donc dépendants en matière de sécurité. En fait, certains États et leurs élites dirigeantes doivent leur survie au fait qu'ils sont des avant-postes de l'une ou l'autre des puissances mondiales. Ces puissances mondiales, quant à elles, ont pour seul intérêt le maintien du statu quo dans les États qui leur sont favorables et les utilisent comme intermédiaires pour étendre leurs sphères d'influence respectives.
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